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Il y a un peu plus de 40 ans, en 1969 pour 
être plus précis, prenaient place à New-
York ce qui allait être à l’origine de la lutte 
contemporaine des LGBT pour leurs droits 
et l’égalité, les émeutes de Stonewall. 
Pour fêter cet évènement, autrement 
dit la naissance d’un mouvement gay 
international, le PSL / LSP publie une 
brochure qui nous livre un portrait d’une 
brulante actualité sur la lutte des LGBT’s, 
de 1969 à nos jours. 

Un événement somme toute assez banal s’est 
déroulé il y a 40 ans, plus exactement le 27 juin 
1969 à Greenwich Village, dans l’Etat de New York, 
un événement qui était arrivé des milliers de fois 
auparavant à travers les Etats-Unis au cours des 
décennies précédentes. Ce jour là, la police a fait un 
raid contre un bar gay. 

Dans un premier temps, tout s’est déroulé de manière 
bien réglée, selon un rituel consacré par l’usage. Sept 
inspecteurs en civil et un offi cier en uniforme sont 
entrés dans le bar. Directement, le personnel du bar 
a cessé de servir les boissons, diluées dans l’eau 
et excessivement chères, tandis que leurs patrons 

mafi eux, en toute hâte, enlevaient les boîtes de 
cigare qui servaient de caisses enregistreuses. Les 
offi ciers ont exigé les papiers d’identité des clients et 
les ont ensuite escortés à l’extérieur, jetant certains 
dans les “paniers à salade” qui stationnaient dehors 
et poussant violemment d’autres hors du trottoir. 

Cependant, à un certain moment, les soi-disant 
contrevenants ont décidé de ne plus se laisser faire et 
ont commencé à résister. Le débat fait toujours rage 
: quel est l’incident réel qui a suscité l’émeute? Etait-
ce une lesbienne habillée en homme qui a résisté à 
son arrestation, ou une “drag queen” qui s’est arrêtée 
dans l’embrasure de porte, face aux offi ciers, et a 
posé d’un air provoquant, en rameutant la foule ? 

Un vétéran des émeutes et activiste des droits des 
homosexuels, Craig Rodwell, raconte: “un certain 
nombre d’incidents se sont produits simultanément. 
Il n’y a pas eu UNE chose ou UNE personne en 
particulier, il y avait juste ... un embrasement de 
groupe, une explosion de colère massive.” 

La foule de clients éjectés a commencé à jeter 
des pièces de monnaie aux offi ciers, en moquerie 
par rapport au (tristement célèbre) système de 

I. LES ÉMEUTES DE STONEWALL
par Lionel 

Wright
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récompenses au travers duquel des chefs de police 
extorquaient d’immenses sommes d’argent aux 
établissements gays et utilisaient le prétexte de la 
“morale publique” pour donner une vitrine régulière à leur 
racket. Bientôt, aux pièces de monnaie ont succédé des 
bouteilles, des pierres et d’autres objets. Les acclamations 
ont jailli à mesure que les prisonniers étaient relâchés. 
L’inspecteur principal de police Pine se rappelle plus 
tard “ je me suis retrouvé à plusieurs reprises 
dans des situations de combat, mais je ne me 
souviens pas d’un moment où j’ai eu plus peur 
que cette fois-là. “ 

Pine ordonna à ses subalternes de retourner dans 
le bar vide pour le saccager. Ils ont aussi brutalement 
tabassé un chanteur folk hétérosexuel qui avait eu le 
malheur d’entrer dans le bar à ce moment. À la fi n de la 
soirée, un adolescent avait perdu deux doigts après avoir 
eu sa main coincée dans une porte de voiture. D’autres 
ont été hospitalisés après les assauts de la police et les 
coups de matraques. L’historien des émeutes, Martin 
Duberman, affi rme que la police réservait aux 
jeunes hommes “féminisés” un “traitement 
spécial”. 

L’inspecteur Pine et ses subordonnés ont presque été 
brûlés vifs lorsque quelqu’un a jeté un liquide infl ammable 
par la porte du bar pour essayer d’y mettre le feu. Dans 
le même temps, un parcmètre couché sur le pavé a été 
utilisé comme bélier de fortune. La foule commença 
alors à crier “Pouvoir Gay !” Et comme la nouvelle 
se répandait à travers Greenwich Village, des centaines 
de gays et de lesbiennes, des noirs, des blancs, des 
Hispaniques, principalement travailleurs, ont convergé 
dans le quartier de Christopher Street, aux alentours 
du bar. La police était à présent plus nombreuse, ayant 
entretemps reçu le renfort de la Force de Patrouille 
Tactique (TPF), une équipe de répression des émeutes 
spécialement formée pour disperser les manifestants 
protestant contre la Guerre du Viêt-Nam. 

Duberman dépeint cette scène de deux douzaines de 
policiers anti-émeutes avançant vers Christopher Street, 
les bras liés à la manière des formations pratiquées par 
la légion romaine : “Les émeutiers reculèrent lentement 
dans leur évolution, mais - contrairement aux attentes 
de la police - ne se dispersèrent pas en courant à toutes 
jambes…des centaines de personnes... se rassemblèrent 
pour éviter les coups de matraque, fi rent le tour du bloc, 
se retrouvèrent derrière les policiers et les bombardèrent 
de débris de toutes sortes. Lorsque les fl ics réalisèrent 
qu’une foule considérable s’était simplement reformée 
dans leur dos, ils devinrent particulièrement susceptibles 
vis-à-vis de quiconque s’approcherait d’eux d’un peu trop 
près. “ 

Mais les protestataires n’étaient pas effrayés. Le 
scénario se répéta plusieurs fois : la TPF dispersait la 
foule, seulement pour que celle-ci se reforme à nouveau 
derrière eux, hurlant des railleries, jetant des bouteilles et 
des briques, mettant le feu aux poubelles. 

Quand les fl ics manoeuvrèrent afi n de changer 

complètement de direction, ils se retrouvèrent face à 
face avec leur pire cauchemar : une rangée de drag 
queens, les bras étreints, donnant des coups de talons 
à la manière de fusées aériennes prêtes à décoller, et 
chantant de leurs voix sardoniques : 

‘We are the Stonewall girls, We wear our hair in curls, 
We wear no underwear, We show our pubic hair... We 
wear our dungarees, Above our nelly knees!’ 

La traduction donne ceci: ‘Nous sommes les fi lles de 
Stonewall, Nous portons nos cheveux en boucles, Nous 
ne portons aucun sous-vêtement, Nous montrons nos 
poils pubiens... Nous portons notre bleu de travail, Au-
dessus de nos genoux!’ 

“C’était un contrepoids délicieux et plein d’humour et de 
dédain par rapport à la force brutale de la TPF.” (Stonewall, 
Duberman, 1993). Le soir suivant, les manifestants sont 
revenus sur les lieux, leurs effectifs gonfl és par des 
milliers d’autres. Des tracts étaient distribués, intitulés 
“La mafi a et les fl ics hors des bars gay !” Les 
protestations et les perturbations ont continué avec une 
intensité variable pendant cinq jours. 

À la suite des émeutes, des discussions intenses ont 
eu lieu dans la communauté gay de la ville. Pendant la 
première semaine de juillet, un petit groupe de lesbiennes 
et de gays ont commencé à évoquer la fondation d’une 
nouvelle organisation appelée “Gay Liberation 
Front” (GLF), le Front de Libération Gay. Ce 
nom a consciemment été choisi en lien avec 
les luttes anti-impérialistes au Viêt-Nam et en 
Algérie. Les sections du GLF se sont attelées 
à organiser la solidarité avec les membres 
des Black Panthers arrêtés, ont récolté des 
fonds pour les travailleurs en grève et ont lié 
la lutte pour les droits des gays à la lutte pour 
le socialisme. 

Un magazine gay de New York a publié une édition 
spéciale sur les émeutes, tout en publiant un hommage 
au livre de John Reed sur la Révolution d’Octobre, 
“Dix jours qui ébranlèrent le monde”. Durant les 
années suivantes, des lesbiennes et des gays 
ont mis sur pied un Front de Libération Gay 
ou un organisme semblable au Canada, en 
France, en Grande-Bretagne, en Allemagne, 
en Belgique, aux Pays-Bas, en Australie et en 
Nouvelle-Zélande. 

Le mot Stonewall est partout entré dans le 
vocabulaire des lesbiennes, des gays, des bisexuels et 
des transgenres comme un symbole emblématique 
de la résistance de la communauté gay face 
à l’oppression, exigeant une égalité complète 
dans tous les domaines de la vie. Depuis les 
émeutes, ce nom a été adopté de nombreuses fois dans 
différents contextes liés à la question gay, des associations 
de défense de locataires jusqu’à des clubs de vacances 
pour gays. De même, un groupe de défense des droits 
des gays en Angleterre porte le nom de Stonewall, bien 
que sa stratégie - consistant uniquement à faire du 
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lobbying et du marchandage auprès du gouvernement 
du New Labour - est loin de l’esprit militant et héroïque 
déployé par la résistance sur Christopher Street en juin 
1969. 

Le GLF n’existe plus aujourd’hui, mais l’idée du “pouvoir 
Gay” est plus forte que jamais. En attendant, dans 
beaucoup de pays et de villes, le concept de la “Gay 
Pride” (littéralement : la fi erté Gay) se développe sous la 
forme d’une marche annuelle. 

La génération actuelle de jeunes lesbiennes, de gays, 
de bisexuels et beaucoup d’activistes des droits des 
homosexuels d’aujourd’hui sont nés ou ont grandi après 
1969. Et au cours des décennies qui nous séparent des 
ces événements, la politique aux Etats-Unis est passée 
à travers une période très différente. Entretemps, la 
signifi cation réelle des émeutes a été éclipsée par une 
sorte de légende construite autour de Stonewall. 

Pourquoi les événements de Stonewall se sont-
ils produits à ce moment-là? Comment se fait-il que 
des actions initialement entreprises par moins de 200 
personnes aient pu mener à une protestation aussi large, 
et donner un coup de fouet au mouvement gay? 

Dans son livre “Politique Sexuelle, Communautés 
Sexuelles”, écrit en 1983, l’historien John D’Emilio 
a révélé la préhistoire de Stonewall. L’auteur décrit 
comment le processus d’industrialisation et d’urbanisation 
ainsi que le mouvement des ouvriers des plantations et 
des fermes familiales émigrant vers des emplois salariés 
dans les villes, a rendu plus facile, pour des Américains 
ayant des attirances pour le même sexe, d’explorer leur 
sexualité. Avant les années 1920, une contre-culture 
homosexuelle s’était cristallisée dans la Barbary Coast 
de San Francisco, le quartier français de la Nouvelle 
Orléans, ainsi que dans le quartier de Harlem à New York 
et à Greenwich Village. 

Il existe des preuves évidentes que 
des personnes ayant des orientations 
homosexuelles ont existé partout à travers 
l’histoire. Ce qui a varié considérablement est 
la vision que la société en avait, et comment les 
personnes que nous décrivons aujourd’hui comme des 
homosexuels et des lesbiennes se considéraient elles-
mêmes aux différentes étapes de l’histoire. 

La signifi cation du changement social décrit ci-dessus, 
et de l’apparition d’une contre-culture, consiste, pour le 
développement d’un mouvement en faveur des droits des 
homosexuels, en ce qu’un nombre croissant d’individus 
homosexuels étaient capables de sortir de l’isolement. Ils 
apprirent progressivement l’existence d’un grand nombre 

d’autres gays, et commencèrent à se sentir membres 
d’une communauté gay plus large. 

Dans la société en général, les pénalités pour 
l’homosexualité étaient sévères. Des lois d’Etat à 
travers le pays criminalisaient les actes sexuels avec 
des personnes du même sexe, tandis que de simples 
gestes de tendresse en public, comme par exemple deux 
hommes ou deux femmes se tenant les mains, pouvaient 
mener à l’arrestation. Même se déclarer gay ou lesbienne 
pouvait aboutir à l’envoi dans une clinique psychiatrique, 
sans la moindre audition. 

Au sein de cette contre-culture embryonnaire, il y 
avait moins d’espace pour les lesbiennes que 
pour les hommes gays, du fait que les femmes 
avaient généralement moins d’indépendance 
fi nancière, et il était donc plus dur pour une 
femme de rompre avec les normes sociales et 
de s’épanouir dans une relation à caractère 
homosexuel. Pendant la Deuxième Guerre Mondiale, 
tout ça changea. Les routines et les normes de temps 
de paix ayant été rompues, les gays des deux genres 
trouvèrent davantage d’occasions pour exprimer plus 
librement leur sexualité. 

Les femmes entrèrent massivement tant sur le marché 
du travail que dans les forces armées, et disposaient 
également d’un nouveau pouvoir d’achat, leur 
permettant entre autres d’explorer leur sexualité. Dans 
le fi lm-documentaire “Before Stonewall”, une ex-militaire 
lesbienne du nom de Johnnie Phelps relate comment 
elle fut un jour appelée avec une autre femme pour aller 
voir le Général-en-chef de son bataillon - qu’elle estimait 
“être gay à 97 %.” 

Le Général Eisenhower – car c’était lui – lui expliqua 
qu’il voulait “fureter” les lesbiennes du bataillon, et lui 
ordonna de rédiger une liste à cette fi n. Tant Phelps que 
l’autre femme informèrent poliment le Général qu’elles 
dresseraient volontiers une telle liste, à condition qu’il 
soit préparé à remplacer tous les employés de bureau 
chargés des classements des dossiers, les conducteurs, 
les commandants, etc, et que leurs noms seraient en 
haut de la liste! Eisenhower abandonna l’idée. Quelques 
années plus tard pourtant, pendant la chasse aux 
sorcières de McCarthy, Eisenhower, en tant que 
président américain, obtiendra sur son ordre 
des listes abondantes destinées à prendre 
des mesures contre des milliers de personnes 
soupçonnées d’être des communistes ou des 
“pervers sexuels.” 

II. LE DÉVELOPPEMENT DE  
    LA CONTRE-CULTURE
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Avec le retour aux conditions de paix, les millions 
d’Américains qui avaient rencontré des gays et avaient 
eu des relations de ce type dans le cadre de leur service 
ou dans l’économie de guerre, virent cette ouverture 
temporaire au sein de la société américaine toucher à 
sa fi n. La plupart des nouveaux lieux gays issus de la 
guerre fermèrent leurs portes, en même temps que les 
gens qui avaient fait leur service étaient démobilisés, et 
que la plupart des nouvelles venues sur le marché du 
travail retournèrent des usines vers le foyer. 

L’orthodoxie sexuelle avait subi des entorses majeures, 
et un âge sombre s’annonçait maintenant pour les 
homosexuels. Mais le génie de l’expérimentation gay 
et lesbienne était sorti de sa bouteille. Les choses ne 
pouvaient plus jamais être tout à fait comme avant. Un des 
effets de la guerre fut qu’un grand nombre de lesbiennes 
et de gays qui sortaient de leur service décidèrent de 
rester dans les villes portuaires afi n de conserver un peu 
de liberté sexuelle, loin des pressions familiales et toute 
idée de mariage. 

A San Francisco en particulier, la population gay avait 
solidement augmenté, du fait que beaucoup de lesbiennes 
et de gays sortis de l’armée s’installaient dans cette ville. 
En l’espace d’une décennie, ce phénomène - combiné 
avec une politique moins répressive dans l’Etat de 
Californie envers les bars gay ainsi que d’autres facteurs, 
tels que la légitimité donnée à l’homosexualité au travers 
du mouvement littéraire des “Beats”, avec des auteurs 
comme Jack Kerouac - contribua à faire de San Francisco 
la “capitale de l’homosexualité” aux Etats-Unis. 

Récemment, en Grande-Bretagne, nous avons vu, 
aussi bien avec des gouvernements travaillistes 
que conservateurs, tous deux soutenant 
le libre-marché, comment l’idéologie de la 
famille est utilisée comme pilier de soutien 
au système économique et social. Les attaques 
des deux partis sur les parents isolés en fournissent un 
exemple assez clair. 

Dans les Etats-Unis des années 1940 et 1950, la 
reconstruction de l’après-guerre et le tournant vers 
la consommation de masse, placés sous le sceau de 
la Guerre Froide, ont abouti à ce que les autorités 
promeuvent fortement la structure familiale traditionnelle. 
L’autre côté de la médaille était une répression accrue 
contre ceux qui sortaient du “cercle magique” du mariage, 
de la parenté et du ménage en s’engageant dans des 
relations homosexuelles. 

Les enquêtes du “House Un-American Activities 
Committee” ont abouti à ce que des milliers 
d’homosexuels perdent leurs emplois dans les 
départements gouvernementaux. L’interdiction d’engager 
des homosexuels au niveau fédéral est restée en vigueur 
jusqu’en 1975. D’Emilio a démontré la nature des attaques 
à l’encontre des homosexuels. Dans le district fédéral de 
Columbia seulement, il y eut 1.000 arrestations chaque 
année au début des années 1950. Dans tous les Etats, 

les journaux locaux publièrent les noms des personnes 
accusées d’homosexualité, avec pour conséquence 
le licenciement de nombreux travailleurs. Le service 
postal ouvrait le courrier des gays et des lesbiennes et 
transmettait les noms. Les universités tenaient des listes 
d’étudiants soupçonnés d’être gays. 

C’est contre cet environnement hostile que le 
mouvement en faveur des droits des homosexuels 
aux Etats-Unis est entré en action. En 1948, Harry 
Hay, un gay membre de longue date du Parti 
communiste américain, décida de fonder un 
groupe défendant les droits homosexuels. 
C’était le premier chapitre de ce que les gays de l’époque 
appelaient le mouvement “homophile”. 

Comme tous les Partis Communistes dans le 
monde entier, le parti américain se revendiquait 
de l’héritage de la révolution russe. Une des 
premières mesures des Bolcheviks avait été 
d’en fi nir avec la criminalisation des gays. 
Mais dans les années 1930, la montée de la 
bureaucratie stalinienne s’est concrétisée 
par une reprise de la politique anti-gay, tant 
en Union soviétique que parmi les Partis 
Communistes mondiaux. 

Dans cette situation, déterminé à poursuivre son projet, 
Hay demanda d’être expulsé du PC. Etant donné son 
ancienneté, le parti déclina sa demande. Ensemble 
avec un petit groupe de collaborateurs incluant d’autres 
anciens membres du PC, Hay lança la “Société 
Mattachine” (SM) en 1950. Ce nom provient d’un groupe 
mystérieux de musiciens contestataires du Moyen-Âge, 
qui n’apparaissaient en public qu’avec des masques, et 
étaient probablement homosexuels.

 

III. RÉPRESSION ACCRUE

IV. L’APPARITION DES DROITS 
POUR LES HOMOSEXUELS
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D’Emilio décrit le programme de la SM comme visant 
à l’unifi cation des homosexuels isolés, à l’éducation 
des homosexuels pour qu’ils se conçoivent comme une 
minorité opprimée, et la construction d’une direction à leur 
lutte, en vue de leur propre émancipation. Hay appelait à 
une “culture homosexuelle éthique” et comparait cela aux 
cultures émergentes des peuples noirs, juifs et mexicains 
aux Etats-Unis. La Société Mattachine organisait des 
groupes de discussion locaux pour promouvoir ce 
programme “éthique”. Ils soutenaient que “le stress 
émotionnel et la confusion mentale” parmi les gays et les 
lesbiennes étaient “socialement conditionnés.” 

Malgré la dégénérescence stalinienne du PC, dans 
lequel Hay avait reçu deux décennies de formation 
politique, les fondateurs de la SM appliquaient clairement 
des méthodes marxistes afi n de comprendre la position 
des gays et déterminer des perspectives et une voie pour 
aller de l’avant. Pour la structure de Mattachine, Hay 
utilisait les méthodes de clandestinité que le PC avait dû 
employer face aux attaques des autorités, mais qui se 
sont aussi développées dans le contexte des méthodes 
anti-démocratiques du stalinisme dans le mouvement 
ouvrier.

 
Pour combattre la persécution à laquelle les gays 

faisaient face, la SM était basée sur un réseau de 
sections agencées sur cinq niveaux. Hay et les autres 
dirigeants faisaient partie du cinquième niveau, 
mais étaient inconnus des membres des premier et 
deuxième niveaux. Pendant trois ans, la SM développa 
effi cacement son réseau de groupes de discussion. 
La croissance s’accéléra en 1952 après que la SM ait 
gagné une victoire célèbre contre la police, lorsque des 
accusations qui s’étaient abattues sur un des membres 
du groupe à Los Angeles furent abandonnées, suite à 
une campagne de tractage menée par une organisation 
de front appelée “le Comité de Citoyens pour l’Interdiction 
de la Persécution”. 

Cependant, l’année suivante, suite à un article écrit par 
un journaliste McCarthiste à Los Angeles, le “cinquième 
niveau” décida d’organiser une “convention démocratique.” 
Lorsque cet événement prit place, le groupe de Hay 
fut critiqué par des éléments conservateurs et anti-
communistes, qui exigèrent que la SM prête serment de 
fi délité, ce qui était une tactique McCarthiste classique. 
La direction réussit à défaire toutes les résolutions de 
l’opposition, et la demande pour un serment de fi délité 
ne put obtenir une majorité.

 
Néanmoins, Hay et ses camarades décidèrent de 

ne pas se présenter pour des positions au sein d’une 
organisation qu’ils avaient pourtant établie et construite. 
Cela permit aux conservateurs de prendre le contrôle 
sur le groupe. Beaucoup de ceux qui avaient soutenu 
les buts originels de l’organisation partirent dégoûtés, 
et il fallut deux ans pour pouvoir regagner de nouveaux 
militants. Si le groupe de Hay était resté actif, il aurait 
pu offrir un pôle d’attraction pour les militants gays et 

lesbiennes. Malheureusement, il n’en fut pas ainsi, et 
le mouvement fi t un pas en arrière, perdant ainsi une 
décennie d’avancées. 

Tandis que les fondateurs de la Société Mattachine 
avaient préconisé une première version de la “Gay 
Pride” la nouvelle direction refl était les préjugés sociaux 
répandus contre les homosexuels. Le nouveau président 
de la SM, Kenneth Burns, écrivit dans le journal de 
l’organisation : “Nous devons nous blâmer pour notre 
propre situation critique... Quand l’homosexuel se rendra-
t-il compte que la réforme sociale, pour être effi cace, doit 
être précédée par la réforme personnelle ?”

 
La position de la nouvelle direction était que les gays 

ne pouvaient pas se battre pour des changements dans 
la société américaine, mais devaient s’appuyer sur des 
médecins “respectables”, des psychiatres, etc, pour 
s’assigner les bonnes grâces des autorités, dans l’espoir 
d’un traitement plus favorable. Mais le problème était que 
la grande majorité de telles personnalités prétendaient 
que l’homosexualité était une maladie. Aussi incroyable 
que cela puisse paraître aux activistes gays actuels, des 
prétendus “experts” anti-gays étaient autorisés à écrire 
des articles dans les publications de la SM et à s’exprimer 
dans les meetings de l’organisation ! 

Vers la fi n de cette période, lorsqu’un professionnel 
nommé Albert Ellis affi rma lors d’une conférence que 
“l’homosexuel exclusif est un psychopathe”, quelqu’un 
dans l’audience s’écria : “Nimporte quel homosexuel 
qui viendrait chez vous pour un traitement, docteur Ellis, 
serait un psychopathe!” 
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Beaucoup de gays et de lesbiennes qui 
devaient encore “sortir de l’ombre” - c’est-à-dire 
s’identifi er publiquement comme homosexuel 
- le fi rent au travers de la campagne pour les 
droits civils du mouvement noir, qui débuta dans 
les années 1950. Dans la décennie suivante, l’infl uence 
de la campagne pour les droits civils se fi t sentir dans le 
mouvement gay. L’establishment opportuniste - au travers 
de gens comme Burns - était de plus en plus remis en 
question par une nouvelle génération de militants. 

Finalement, tant dans la Société Mattachine qu’au 
sein d’un groupe conservateur de lesbiennes appelé 
“Les Filles de Bilitis” (FB), la direction préféra dissoudre 
la structure nationale plutôt que de voir l’organisation 
tomber dans les mains de radicaux. Des individus et 
des sections de la SM et des FB continuèrent alors à se 
voir sur une base non-encadrée. Ca et là, des dirigeants 
militants parvinrent à gagner des majorités, souvent 
après des batailles colossales. 

Dans ce processus, une fi gure infl uente était 
l’astronome Frank Kameny, qui avait été viré d’un emploi 
gouvernemental dans le cadre des purges anti-gay. Après 
s’être battu sans succès contre sa victimisation dans les 
tribunaux, il conclut que le gouvernement américain “lui 
avait déclaré la guerre” et décida de devenir un militant 
pour les droits des homosexuels à plein temps. Kameny 
était répulsif quant à la vieille direction du mouvement 
homo, et à leur allégeance lâche envers l’establishment 
médical : “L’esprit plein de préjugés est imperméable à 
l’information, et n’est pas éducable.”, “Les experts réels 
en matière d’homosexualité sont des homosexuels”, 
affi rmait-il. 

Faisant référence aux organisations de la campagne 
pour les droits civils, Frank Kameny notait : “Je ne vois 
pas le NAACP et le CORE s’inquiéter de savoir 
quel chromosome ou quelle gène produit une 
peau noire, ou de la possibilité de blanchir 
le Noir.” De la même manière que les luttes 
des Noirs américains avaient vu émerger des 
slogans tels que “le Noir est Beau”, Kameny 
inventa le slogan “l’Homosexuel est Bon” et 
persuada fi nalement le mouvement homo de l’adopter 
dans l’élan de Stonewall. 

Les militants homos entamèrent des campagnes avec 
des piquets publics et des affi ches, ainsi que d’autres 
actions directes, et montèrent également une offensive 
contre les méthodes de persécution de la police et du 
gouvernement, contre l’interdiction de l’emploi pour 
les gays et sur toute une série d’autres questions. Les 
dirigeants conservateurs de la SM et des FB avaient 
conseillé à leurs membres de garder leur distance de 
l’environnement ouvrier des bars gay. 

Mais à partir des années 1960, à San Francisco, pour 
la première fois, les bars gay devinrent des forums 
importants pour les activistes afi n de recruter aux 
groupes gay et organiser des campagnes. D’Emilio décrit 
ce phénomène comme “la fusion entre le mouvement et 
la contre-culture.” 

Vingt ans après qu’Harry Hay ait conçu l’idée de la 
Société Mattachine, la société américaine avait subi une 
transformation radicale. La montée d’un mouvement 
des femmes (avec des lesbiennes en vue parmi les 
organisatrices), le changement parmi la population noire 
d’un mouvement des droits civils vers un mouvement de 
“pouvoir noir”, - mouvements dont certains embrassaient 
les idées socialistes - la révolte contre la guerre américaine 
au Viêt-Nam sur les campus américains, l’infl uence des 
événements de mai 1968 en France, ainsi que les effets 
secondaires d’autres mouvements de rébellion contre 
l’establishment tels que les hippies, tout ça contribua à 
donner aux campagnes gays et lesbiennes un caractère 
plus militant. 

Un courant au sein du Front de Libération 
Gay soutenait qu’une lutte révolutionnaire 
contre le capitalisme était nécessaire pour 
construire une société socialiste et en fi nir 
défi nitivement avec l’oppression de gays. 

Craig Rodwell conclut : “Il y avait un sentiment politique 
actif très volatil, particulièrement parmi la jeunesse 
... quand la nuit des Emeutes de Stonewall 
explosa, tout convergea en cet instant. Les gens 
demandent souvent ce qu’il y avait de spécial cette nuit-
là... Il n’y avait pas une seule chose spéciale. C’était 
juste que tout venait ensemble et en même 
temps, un de ces moments dans l’histoire 
où lorsque que vous êtes présent, vous vous 
dites : ça y est, c’est ça ce que nous avons 
tant attendu. “

V. LA MONTÉE DE 
L’ACTIVISME GAY



10  Histoire du mouvement LGBT

départements qui dégagent du profi t sont vendus au 
plus offrant, les autres sont fermés. Il n’est d’ailleurs plus 
question de service. La loi du marché frappe aussi dans 
les secteurs publics. On parle désormais d’entreprises 
publiques en attendant la future privatisation. 

Les 32 heures

Dans le privé, le marché “libre” poursuit ses ravages. 
Tous les acquis sont disloqués au nom de la compétitivité. 
Les travailleurs sous contrat sont remplacés des contrats 
de sous-traitance, par du travail intérimaire ou précaire. 

Un million de travailleurs sont confrontés 
quotidiennement au chômage. Cela provoque une 
paupérisation croissante d’une frange importante de 
familles de travailleurs. Les pensions, les indemnités de 
chômage et de maladie sont menacés par le détricotage 
de la sécurité sociale. 

Le Parti Socialiste de Lutte (PSL) est pour le 
rétablissement complet de l’index et un salaire minimum 
de 1.500 EUR net, contre le démantèlement de la 
sécurité sociale et le détricotage des contrats de travail. 
Nous refusons la fermeture des entreprises car sous 
le capitalisme cela ne mène qu’au chômage et à la 
pauvreté. 

La seule mesure qui puisse supprimer le chômage 
massif est l’introduction immédiate des 32 heures sans 
perte de salaire et avec embauche compensatoire. 

Nouveau parti des travailleurs

Les directions syndicales ont accepté la logique 
capitaliste du démantèlement. Elles se contentent de 
négocier des plans “sociaux” face aux restructurations. 

Nous y opposons la nécessité d’un syndicalisme de 
combat: lutter pour le maintien de chaque emploi et de 
tous les acquis. 

La classe ouvrière a besoin d’un parti pour prolonger 
cette lutte sur le terrain politique. Un tel parti doit être 
largement ouvert à tous ceux et celles qui veulent lutter 
contre le démantèlement social. 

Un tel parti doit s’opposer à tout ce qui dresse les 
travailleurs les-uns contre les autres: le racisme, le sexisme 
ou l’intolérance religieuse. L’unité entre les travailleurs ne 
peut se faire que sur base de l’égalité des droits pour tous. 
Un tel parti doit engager le combat contre l’impérialisme 
et s’opposer à la destruction de l’environnement. Il doit 
respecter le droit à l’autodétermination des Flamands, 
Wallons et Bruxellois sans pour autant tomber dans le 
piège de ceux qui veulent affaiblir les travailleurs par la 
surenchère communautaire (ex. scission de la sécurité 
sociale). Il doit enfi n lutter pour la nationalisation sous 
contrôle ouvrier des secteurs-clés de l’économie. 

Pour l’unité des travailleurs, 
pour le socialisme!

Les potentialités techniques et scientifi ques 
de l’humanité n’ont jamais été aussi développées 
qu’aujourd’hui. A cours des 50 dernières années, le revenu 
moyen par habitant de la planète a été multiplié par trois. 
Il y a suffi samment de richesses pour permetrre à chacun 
de vie décemment. 

Ce constat vaut aussi pour notre pays. Même après 
la période de forte croissance des années 50 et 60, la 
valeur totale de ce que nous produisons par an (PIB) a 
continué de croître. De 1983 à 1996 le PIB de la Belgique 
a doublé.

Cette croissance de la richesse ne s’est pas 
accompagnée d’une croissance parallèle du bien-être. Au 
contraire. Alors que les entreprises battent des records en 
matière de profi t et que des spéculateurs déculplent leur 
capital, les anciennes colonies sont ravagées par la guerre 
et la famine, l’économie des anciens états staliniens s’est 
éffondrée et un chômage structurel à grande échelle s’est 
durablement installé en europe de l’Ouest. La très grande 
majorité de la population mondiale n’a pas profi té de la 
croissance passée. 

Stop aux privatisations

Bien que toutes les richesses soient produites par les 
travailleurs, ceux-ci n’ont pas voix au chapitre pour décider 
de leur utilisation. Toute la production est orientée en 
fonction de la soif de profi t d’une poignée de capitalistes. 
Il en résulte des contradictions aiguës. 

Il faudrait de nombreux logements confortables à loyer 
modéré, des transports publics gratuits, un enseignement 
accesible à tous, des terrains de sports et des foyers 
culturels, un service national de santé (public et gratuit). 

Pour réaliser cela, les moyens existent. Mais pour 
l’instant, on assiste plutôt à l’inverse. Les services publics 
sont scindés et soumis à des critères de rentabilité. Les 

Parti Socialiste de Lutte / 
Linkse Socialistische Partij
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Ainsi, la mauvaise gestion, comme c’était le cas 
dans l’économie planifi ée de l’ex-bloc de l’Est, peut être 
évitée. 

Socialisme et internationalisme

La révolution socialiste éclate toujours sur le plan 
national, mais se termine sur l’arène internationale. La 
démocratie ouvrière et la planifi cation socialiste de la 
production ne peuvent se limiter à un seul pays. L’isolement 
de la Russie soviétique a conduit à sa dégénérescence à 
partir de 1924. 

Le capitalisme est un système mondial, il doit 
être combattu sur la même échelle. C’est pourquoi le 
Mouvement pour une Alternative Socialiste fait partie 
d’une organisation marxiste internationale: le Comité 
pour une Internationale Ouvrière (CIO) actif sur tous 
les continents. Notre lutte en Belgique s’inscrit dans le 
cadre d’une lutte des travailleurs du monde entier pour 
un société socialiste.

Révolution

Ce programme ne peut être réalisé que si le 
mouvement ouvrier arrache le pouvoir des mains de 
la petite minorité de capitalistes. La classe dominante 
s’accrochera à ses privilèges. Il faudra une révolution pour 
briser l’état bourgeois. C’est pourquoi nous construisons 
une organisation marxiste révolutionnaire.

 
Démocratie ouvrière

La production devra être orientée en fonction des 
besoins réels de la population. elle devra être organisée au 
moyen d’un plan de production démocratiquement élaboré 
et contrôlé par des conseils composés de représentants 
des travailleurs de l’entreprise, de syndicats nationaux et 
du gouvernement ouvrier. 

Chaque responsable devra être elu et révocable. Il 
ne pourra percevoir un salaire plus élevé que le salaire 
moyen des travailleurs qu’il représente. 

www.socialisme.be                                       02/345.61.81
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Pour aller à l’encontre de la propagande du patronat, du 
gouvernement et des médias traditionnels, nous avons besoin de 
nos propres médias.

Le mensuel Lutte Socialiste offre chaque mois des articles, rapports 
et analyses des luttes du mouvement ouvrier et des jeunes, effectués 
à partir d’un engagement actif au sein de celles-ci. Nos commentaires 

ne sont pas impartiaux, mais mettent en avant les luttes des 
travailleurs et nos propositions pour les pouuser plus loin. 

Afi n d’être capable de publier un tel mensuel, nous faisons appel 
à votre soutien. Prenez un abonnement pour, chaque mois, lire 
votre ration d’analyses réellements socialistes. Un abonnement 
de soutien vous permettra plus encore de nous permettre de 
réaliser ce défi  mensuel. 

Un abonnement régulier revient à 20 euros pour 12 numéros. 
Nous vous proposons de prendre, par exemple, un abonnement 
de soutien de 50 euros. Versez 20 euros ou plus au numéro de 
compte 001-3907596-27 de ‘Socialist Press’ avec pour mention 
‘abonnement’. 

PRENEZ UN ABONNEMENT 
À LUTTE SOCIALISTE !

Soutenez le PSL: versez au 001-2260393-78

Rejoignez le PSL !
   Je veux rejoindre le PSL

   Je veux plus d' informations
  Je veux être invité aux activités

 Je m'abonne à Lutte Socialiste
  Belgique: abo/12n°s: 20€
  Belgique: abo. d’essai/2n°s: 5€

 Europe: abo/12n°s: 30€ 
  Abo de soutien/12n°s: 50€

Nom:

Adresse:

Tél / E-mail:

A envoyer à BP 131, 1080 Molenbeek-Sainctelette 

Compte : 001-3907596-27  de Socialist Press
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1. Le marxisme en 160 questions et réponses. . . . . . . . 3 euros

2. Le PSL/LSP, un parti pour changer de société. . . . . . .3 euros

3. Détruire le capitalisme... avant qu’il ne détruise la planète!    
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 euros

4. Femmes: un programme anti-crise pour nous aussi!. . 2 euros

5. Lutter contre le sexisme est toujours d’actualité. . . . .1 euro

6. Nationalisations sous le contrôle des travailleurs. . . . 2 euros

7. L’Etat et la révolution (Lénine) . . . . . . . . . . . . . . . . 3 euros

8. La Révolution russe (Texte de Trotsky avec d’autres textes de 
présentation). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .2 euros

9. Iran: Vers où aller? (retour sur les évènements de 2009 et sur 
la révolution iranienne de 1978-1979). . . . . . . . . . . . . .1 euro

10. France: 1968, un mois de révolution (livre). . . . . . . 7 euros
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Pour passer commande:
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Nom:
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Tél / E-mail:

A envoyer à BP 131, 1080 Molenbeek-Sainctelette 


